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fêrr.s.etntret;ens qu'il avait eu aveo lui. Qnitre autres cli tien5 condmanm-
nés à mort, ont ausîsi mnitré le plus grîiîul ou'îrnge.... A lai fin de Pannée
d'ruière, le grand iininrilain 'le la provirce n àresn tus sei subslternes
1n1e ircut-tlair.. leuir cniina tde fire tmus leur> PfTrtsri pour air,éter 1i- ma-. Î
Ires de la relgiini, nlii qu'ils liulirent re puiis conteste il le muéritent
10an1 ces ordres n'ont pas pritlit tu uram1 i-lelyt dams le public.''

NO UVELLIS P O L>OLTI QU IKS-
(:^%N A . .

-L'e.nquiète sur le corps le «Villiain ' vr, le iarpenti, r qui fut trois-
-vé mort velre<h muiiu i sur le chemn le aint- Louii, a duré depuis dux
heures apres mbii jsqu 'à onze. hîeures dlu soir. Vi jg-tris é s aiva icnt té
,-serineutés par M. l.e Coroner: l'auitopsi' du caginvre a été bit l par 1. le

docti.eir Fiiotii , vit de nombreux iCmiiin:. onl été exniini-rs. Le verdici,
tigné par une grande mnajorité. des jurés, d.lelnire que, dlaits li-ur opinion, la
mort le W11;aham Ca1henri a éu le enure par tu coup u les eoups mortels à
loi iifl:gé-, avec qitLlue arm.e ineonuerîit', par les tlenimés Fracis PoiinJ,l
Joseph Voyer et Narcisso Absin , lharretiers. Les trois individus onil en ite r
<équence été arniéés. Le défumti était lis beau jeune h<îiume robtusie ct ie
Lunine conîdîuite. O dit qu'il se pa»a une -cèie des plus déchirantes à la
atation dle la polii:e en lrsque iiii», dont il était le priiiiLiah sontien, et qui
avait veillé presqi toute la inuit à atmendre on retoiur.rei'iînnit dns le nrps
iîanini qui gi.-ait levant elle suti fils iheri qui l'avait lini.sée, q'luelques
heures auipa ravamu, peien Il! vie et île santé. Cette affaire a tait d'autant
plus de sensatiin lqtue les crimes de ce genre sont h"ureu.em.ntil plus rares
parmi nîous. Can adien.

-Un nionié Françoi Rîbe, tère, est mort subitement ce malin dans
l'église du Btetauîport où il était allé- lpouiîr entendre la messe. Idcm.

FRANCE.

-- Ou lit dans P' Univers du 21 juillet -.
Les dernières pluies oei fait concrevoir des inqiiétules sériteuses pour

les récoltes de grainus,et aux trois derniers marchés de Hile-aux-Blés de Pa-
ris, les îrainsaclions ot été considérablea. Les ventes de lunidi, siardi et
mer-redi -'olêvert à 23 mille quintaux moétriques: les rrrivlgs, quoique.de
pl:us dle dix-neuf inille quinitaux, his:ent cependaut un déficit de quatre mille
qmîiiax,e. l'approvisiouniemcnt se réduit ainsi à un pieu moins de treize mille
q 'iii ilt lx. -

Mardi et inercredi les prix ont éprouvé une hautsse a'sez forte, car le prix
moyeni de lundi ôtnit -le 38 37,et il a été de 3963 mardi et 39 30 mercredi.

Les nouvelI-s que nissu- recevens des iivers marchés du rayon d'nppro-
vsiontnme'nit dc Pari. nous fosit connaître que dans beaucoup de localités les
blés et !es avoiines ialen versés, niais qI e le mal. cependant, n'était pas
général. Sur cernaines places il y avait eu Je la hausse. Au-dà du rayon
quelque- endroits omit souîelrtri, mais presque partot les apparences de récolte
étainht bels. En Br.tagne, les cours avaient baissé.

ESAcNE.
-Des nouvelles île Barcelone qui nous arrivent par la voie la plis sûre

notis font cnci'eviur l'mittlugea.nte. prévishs-sur l'avenir prochain de PEspa-
gne. L'anarchie moral", comprimée :mi udehors de lin main de fer de M. Nar-
vaez, cotminume d'exercer-sns ravag-s datns lis esprits. Le parti modré est
hesitant, divisé, snui directjon ; d'ailleurs, c'est mîtu1- tête sans corps, et il nte
pourrait faire par lii-même une rêsitance vérit;ble at momenit d'tun langer.
Les progressistes, dans l'irritation du luiur. espérances trompées, préparent
un 10 août ; ils ne reculeraient peut-être pias devant un 21 jaivier. Le4
,a-rlistes enfin sont poussés par leurs enenis dic toute espèce à un noutvel

claIt. Ce parti, qui semblait anéanti am moment de la déiernnce dut trône
constiiutioniel,le l-nenmiimn IC l'expulsion ',Espartern, reprend inaintennnf
des lorces. Les esprits cl-irvoyants lui sont itmoins hostiles; les gens dle bien
sont tentés de tourner vers lui imuin derni ère esiéranci'. D'anci-ns modé-
rés, tels gne M. Vilumn, sans (tre récon ciliés avec la tourbe lu parti car-
li.te, ontt fait hialie ou même oi rebrouseé elenin sur la voie de la révolu-
tien ; et leur noble caractòîe" h fertmeté de leur conviction leur donne une
putissanice qui agit sur les carlistes eux-mêmeî. Lu Trône continue d'étr-
enouré de prcsti-re, nmais la cour est sans inteilligeuec, sans résoltitiin,sansî
caractère; la teine emère lle-même lierd cette auréole qtte ses malheurs
et ses vertus clrétk-tinn-s lui avaient donné. Le- reste de lin famitle royale
ne colmipte ni pour le bien, nii pouri le ial ; rnce appauvrie, cneirvé , mna-ladive ; tri<te décadence d'une mnaison qui semble nccablée sous un poids
de rèprolationî.

Le plan de M. de Viluina était tel que noul Plvons dit à pluesieurs repri-
ses. Pour cet homie d'Eiat, il le pgirait pas de palliatifs, mais le remè-
des; à ces ipotions mllitigées qui permettent au mal dle 'tmnivétérer, il voulnit
substituer des renièdes décisir'. rl inlus est permis Ie crnire que Narvauz
uni aux qualités d'un soldat deux iléats qui sont trop snuven inhérente

ut mii-ltier les armes, étroitesse les vues et l'illusion sur la puissance du
sacre. CoiItir et é'raser,qu'es-ce pour le salut'dmfiiiitif d'une nation ? La
force qui rrim-irue et lprot ége est utile, indispensable : mois l'intelligence qui
pérètre et qui di-pose est encure lusnécessaire. La chirurgie ne peut rien
pour guérir les mnladies profondes.

Ainsi l'homme icd guerre, malgré sa décision dans les conibats, est tini-
de dans le cabinet.

-La Cionsititioni du 1837 pirait muorte. IDepluis la chute i' Eeparttene., iii- .11

tairmient, c'est-à-dire depuis le commencement d'une espérance de Lelut
pour 'Es.iagnîe, ce pay, est sais Constitution. On pepti memîîe dire que les
me-lire- auxrprel le la nation a le pius justement applaudi, .rsit celles oùê
l'n est éloigoné le plus le la Coristititinn. Dans le dernier nurriéro du
Pensamiento de la Jaution, l'éloquent diocteur. B3alnes,lont le talent et la re-
nonimllce grandissenît tous le., jours ai milieu du péril-de sia patrie, s'ezlpri-
ite ainsi: " Par la Constituîion, il deviail. y avoir une milice r.ationale, il

n'y n point le miice ; par la Constitioiiin, les impôts 'le devraiernt être
payés qu'après avoir été voté par les Cortès, etles imp&ls sontppyés ; par
la Coitiiiution, la Couronne, h elle seule, rie peut .ire les lois, et la Cuurou-
nie fait de, lois.' Et qu'on le croie pas que M.B.alnies soit partisan de. l'ar-.
bitanire et invoquie une autorité royale -.ans freia; non, mais il demande leu-
barîgntioni d'une.- Constitution devennme catdique ' ou qui a toujours été cadu-
que ; il roîit que la lettr'- d',ine Charte doit étre mise d'accord avec la con-
duite nrmotale, indispeîsae at gouvernement d'un pays..

Tois le, peuples iomlés dans l'anarchie oui été sauvés par un pouvoir
eigai.isateur et dietateur.. Le régime qui convient à un état de malaJie c est

le remde ; or l, remède de l'anarchie. c'est la dictature, exerc.ée par un
homme ou unfle. institution. L'histoire de toues les révolutions Patteste. En

sp.ingne on jie.tt se passer.d'n homme, puisquil exite une institution
enais si le inuvoir du trône est laissé dans l'inacton,.la société et le trône à
.or .nur seront poussés veîrs le précipice. " Lorsqu.e les ntiions sont ar-
iveàs a une ;ius-i critique iiunîiion gne l'Fspagne, dit M., Balmes, la véri-

table légalité résiste dans ces mesures qui sauvent lepays en, tuant l'anarchie
en raffermiisrant Pordre-, en asurant pour toujurs 1'empire de la loi. E*
qiinil les pouvoirs <,nt disparu, quand toute. les luis ont été roulées aux.
ie.' quand urs désordre profond règne dans ladministration, que les iné-

rêts illégitinie< seuils prospèrent, que les mauvaises passions seul.-s sont en,
jeu, que les intrigant dominent tout, que l'avenir se charge de tempêtes,.
.que le vaisseau de l'Etai est sur le poinît de s'englmiir, alure, si la Providen-
ce a consers é tiun pouvoir encore fort et respecté, quelqiue mutilé qu'il soit,
ce pouvoir a le devoir indispensable de faire un etlort pour se sauver lui-.
mêmîe,pnor sauver la nation qui lui est confiée. Telle est en Espagne la vé-
niables léga!ité ; c-herchez ailleurs la légalité, vous ne la trouverez point.
Vous prolongerez le imialaise du pays, vous l'exposez àéde nouveaux trou-
bles, à des complications sans nomlre.peuît-étre à d'effroyables catastrophes.
En évitant l'entreprise de créer un pouvoir robuste, vous resterez flottants
enre l'anarchie et le despotisme, vous serez forcé soit de vous abandonrier
entre les bras de la révolution, soit de vivre derrière un rampart de baïonnet-
te:. Tmoirnez la question dans tous les sens,.vous n'y.trotverez pas d'autre
issue : c'est à enla que se réduira votre précieuse légalité."

Le- dà-m d'un nnringe entre -Reine et le prince des Asturies devient
chaque jour plus général et pressant dans les classes honntes de la nation
espagnole. Il faut un frein cortre tout.excès nouveaux de la part de la ré-
voluîtion, il auit une réparaiitin aux injustices du passé. Le senlimet de
la France doit favoriser l'oeuvre le la récondiliation en Espngne. Dé quel-.
que côté que soit l'apparence de nos intérêts, nous devons avant tout chui-
sir ce qui est est léquité, ce qui est la paix. Dieu se charge de pro!éger la
grandeuir des nations qui protégenit la félitLié de leurs voisin.*

D'.îprès les rapports qu.i nous sont parvenus de Barcelone, nous aurion*
beaucoup à dire sur la situition du clergé espagnol;mnis nous n'apprendrions
rien de nouveau sur ce sujet à rins lecteurs. Les journaux de Madrid con-
inuent d'enréistrer les sommes énormes perçues par le Trésor sur la vente
lei biens de lEglise ; mais la ri-ligion ne paraît point décroître au cœur de
PEspagne. La capitale de la Ctailogne a somptueusement manifesté sa foi
dans les cérémonies de la Féte-Diei.

-Les journanx de Barcelone du ISet du 19 juillet.ne confirment pas la
nouvelle d'une collision entre les marines française et angilise. donnée par.
a Verlad dit 17. Le 19, dit el Impariia, les bâtiments de la station fran-
aise à 3arcelone donnaient un bal iangnifique auquel avaient été invitée

es autorités et ttutes les notabilités de la-vilk. M. Castillo y Avensa, nou-
vel envoyé d'Espagne à Pome, y est ar.ivé le 20 de ce mois. Le comte de
rrapanîi, desiguié comme le futur, époux le lajeune reine d'Espagne,ebt btu-.
ours dans (.ele capitale, s'oL cuiant exclusivement de ses études, et vivant
ciié tilu grand:mtionde..

-Une feuille espagnole antionce que l'escadre françkise est rentrée dans.
es enux espagnoles après avoir obligé un bâtimet anglais à quitter la rada,
e Tanger. On .!ait que la France et. 'Angeterre .ont fait la convention
u'auciin bâtiment des deux nations ne s'approcbera des côtes marocaines.
usqu'à Pissue des négociationr-..

ALLEMAGNE.

-Une feti:le allemaiidn annonc' qutà son retiour de Prague dans la capi.-
i ile l'Autriche, l'archiduc Etienné a révélé sur les excès des ouvriers de

a Blhilime des détails aussi sombres qu'inquiétants ; le Conseil d'Ent, vi-
ement imupre.ksionnt par ces récits, aurait tenu plusieurs séances consécy-
ves ein présence de l'archid.uîc et de plusieurs princes impériaux.
-On lit daus la G',zette Uiivcrselte allenande du 1 9juillet :
uLn maison Kein frères, do Vienne, "était chargbc de l'entreprise du

hemin du fer île Pragie ; elle vivait cédé cetto entreprise à certaines mai-
is isruélites à Pragdies 500 ouvriers se sont 'révoltés, parceque leur es-,
ire avait été arbitrairement diminué ; les détails des désordres qui ont emt.
eu saut déjà connus.


